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DES 
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AUX  MESSAGERIES,' 

Présenté  à V Assemblée  nationale  par  le  sieur  Alary , et 
maintenant  au  rapport  du  Comité  des  Finances^ 
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Les  Fermiers -Généraux  des  Messageries^  ont  etî 
connoissance  du  plan  du  sieur  Alary  ; ils  en  ont  fait 
une  analyse  détaillée , qu’ils  pnt  eu  l’honneur  de  re- 
mettre à M.  Je  Duc  de  Biron,  chargé  du  rapport  au 
Comité  des  finances. 

Ils  ont  encore  eu  connoissance  du  plan  du  sieuf 
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ae  5amt-Vîctc««r , sor  lequel  3.  ont  également  fait 

des  observation?. 

L’imprimé  que  le  sieur  Alary  vient  de  distribuer 
à tous  les  Membres  de  l'Assemblée  nationale  est  moins 
étendu  dans  les  détails,  mais  il  embrasse  beaucoup 
plus  d’objets,  dont  la  réunion  de  laposte  aux  chevaux 
aux  messageries  lui  fait  espérer  de  tirer  un  parti  très 
avantageux. 

Les  Maîtres-de-poste  ont  déjà  défendu  leurs  pro- 
priétés attaquées  par  ce  projet;  ils  ont  combattu  ce 
plan , ils  ont  démontré  la  difficulté  de  le  mettre  à 
execunon , et  le  danger  qu’il  y auroit  à le  tenter. 

M.  le  Comte  d’Ogny  a prod'uit  quelques  obser- 
vations favorables  à la  conservation  des  Maîtres-de- 
poste , et  a proposé  quelques  moyens  pour  les  dé- 
dommager de  la  privation  des  exemptions  dont  ils 
jouissoient,  soit  par  une  gratification  en  argent,  pa- 
reille à celle  qui  leur  çst  accordée  en  quelques  pays 
d’Etats  et  Généralités  , soit  par  une  augmentation 
sur  le  prix  de  la  course  des  chevaux. 

Tous  les  Maitres-de-poste  ne  paroîssent  pas  ifac- 
eord  sur  la  nature  de  ces  dédommagemens. 

C’est  à l’Assemblée  nationale  à peser  dans  sa  sa- 
gesse le  parti  qui  devra  être  préféré , si  éUe  juge 
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WonvenaUe  de  conserver  le  service  des  Maitres-3e^ 
poste  tel  qu’il  est  aujourd’hui. 

Les  Fermiers  des  Messageries  se  renfermeront 
dans  l’examen  impartial  du  plan  de  réunion  proposé 
par  le  sieur  Alary. 

Si  leurs  observations  ne  paroissent  pas  devoir  dé-* 
terminer  à éloigner  et  même  à faire  rejetter  une  sub-* 
version  qui  leur  paroît  de  la  plus  dangereuse  consé- 
quence, ils  abandonneront  toute  discussion , et  ils  ne 
pourront  qu’attendre  de  la  justice  de  1 Assemblée 
nationale , quelle  veuille  bien  assurer  la  rentrée  de 
leurs  fonds , la  reprise  et  le  paiement  de  leurs  che- 
vaux , équipages  et  effets , ainsi  que  les  dédommage’^ 
mens  qui , de  tous  lems , sont  lixés  par  la  loi  et  con- 
sacrés par  un  decret  des  Représentans  de  la  nation , 
qui  établit  pour  une  des  principales  bases  de  la  cons- 
titution « que  les  propriétés  étant  un  droit  inviolable 
» et  sacré , nul  ne  peut  en  être  privé si  ce  n’est 
» lorsque  la  nécessité  publique,  légalement  constatée,, 
l’exige  évidemment , et  sous  la  condition  d’una 
juste  et  préalable  indemnité  Article  XVII  et 
dernier  de  la  Déclaration  des  Droits  de  l’Homme  et 
du  Citoyen. 

Pour  analyser  avec  précision  le  projet  du  sieur 
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ÿjâij  5 on  suîm  exaciemenf  son  Mémoire  imprimé; 
^ Le  sieur  Alary  annonce  dans  son  préambule 
. V que  les  moyens  qu’il  mettra  en  usage  pour  la  réu-- 
^ nion  du  service  des  postes  aux  chevaux  à celui  des 
messageries , procureront  au  public  et  au  corn- 
' V merce  les  plus  grands  avantages;  projet  que  l’in- 
V térét  particulier  et  le  pouvoir  arbitraire  ont  semé 
^ de  difficultés  pour  en  écarter  l’exécution 

Il  est  persuade  sans  doute  que  tous  les  Ministres 
qui  se  sont  succédés  depuis  M.  Turgot , ont  bien  mal 
Jugé  de  tous  les  projets  de  cette  nature  , dont  ils  ont 
été  assaillis  à chaque  mutation,  puisqu’ils  ont  été 
arejetté^  par  tous.  Cependant  ils  ne  se  sont  pas  refusé 
a plusieurs  épreuves  en  régies  et  en  fermes , et  toutes 
les  ont  convaincus  que  les  changemens  n'aboutissoien  t 
qu’à  beaucoup  de  dépenses,  et  ne  procuroient  aucnn 
■avantage  au  public  , au  commerce , ni  aux  finances 
de  l’Etat. 

« Les  avantages  qu’annonce  Je  sieur  Alary  par 
^ son  plan  de  reunion,  ont,  dit-il,  été  projettéspar 
M.  Turgot,  et  essayés  par  lui  en  1776,  et  qu’il 
s>  en  confia  1 exécution  à six  Régisseurs  )!>. 

Le  sieur  Alary  est  dans  l’erreur  ; les  postes  aux 
chevaux  et  les  messagenes  étoient  en  effet  sous  les 
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ordres  dè  M.  Turgot  ; mais  îl  n a point  réum  ce» 
deux  services  en  une  seule  entreprise',  ni  sous  uxm 
seule  régie.  , 

. Les  postes  aux  chevaux  éîpient  et  sont  exploitées 
par  144®  Maîtres -de -poste,  tous  propriétaires  de 
leurs  chevaux  , mais  soumis  aux  réglemens  pour  le 
service  du  public. 

Les  Messageries,  jadis  en  fermes,  divisées  ea 
autant  de  Compagnies  qu’il  y a de  routes  principales, 
ne  faisoient  , avant  1775 , exploitation  qu’à 
journées  réglées , excepté  la  route  de  Lyon  , qui 
«toit  montée  en  diligences,  et  conduites  par  des 
, chevaux  appartenans  au  Fermier.  Ces  dilrérentes  ex- 
|)loitations  ne  rapport'oient  alors  au  Roi  que  302,000 
livres  par  an. 

©’eiten  1775  que  M.  Turgot,  Surintendant  des 
Postes -et  Messageries,  et  Contrôleur -Général  des 
finances , conçut  le  projet  de  l’établissement  des  di- 
ligences^ sur  toutes  les  routes,  et  de  des  faire  con- 
duire par  les  lïlaîtres-de-poste.  Il  leur  en  donna  l’or-  ’ ' 
dre  en  effet,  et  il  régla  le  prix  que  la  régie  aiiroit  à 
leur  payer  par  poste;  ensorte  que  le  rapport.que  ces 
deux  services  eurent  entr’eux,  fut  que  l’un  menoit 
et  l’autre  payoit, 
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Le  sieur  Alary  dit,  page  4 de  son  mémoire^ 
» qu  étant  question  de  réunir  la  propriété  des  che- 
» vaux  de  poste  entre  les  mains  de  la  même  Corn- 
» pagnie , on  ne  peut  pas  ' concevoir  que  le  service 
doive  éprouver  plus  de  difficultés  que  dans  l’état 
» actuel,  où'ces  chevaux  appartiennent  à des  parti- 
» culiers  de  qui  les  Fermiers  sont  obligés  de  les 
prendre  à loyer  à tant  par  course  ; il  assure  au 
contraire , que  le  service  des  Messageries  ne  sera 
5^  plus  exposé  aux  difficultés  et  aux  discussions  des 
^ Maîtres -de- poste , et  aux  prix  arbitraires  quik 
^ exigent  pour  la  conduite  de  ces  voitures  ». 

Les  Fermiers  des  Messageries  ne  sont  pas  exposes 
à tous  ces  inconvéniens  ; ils  ont  des  traités  avec  les 
Maitres-de-poste , ou  à leur  défaut,  avec  des  Entre- 
preneurs, Fermiers,  ou  autres  en  état  de  les  bien 
remplir.  Les  prix  en  sont  réglés  entr’eux;  l’espècô 
de  voiture  est  désignée  ; le  tems  est  fixe  pour  chaque 
course;  les  conditions  sont  observées  de  part  et  d’au- 
tre , et  le  service  est  bien  fait  et  bien  payé  : de  là  les 
Fermiers  connoissent  leurs  dépenses,  qui  ne  va- 
rient pas. 

Les  Fermiers  ont  conservé  seulement  des  relais  2 
eux  sur  la  partie  la  plus  difficile  de  la  route  de  Lyon  ^ 


V 


( »i  5 

parce  qu’il  faut  y.  porter  des  forces  et  une  nature  de, 
chevaux  que  les  Maitres-de-poste  de  cette  partie  de 
route  ne  pouiroient  pas  fournir» 

Par  cette  exploitation , les  Fermiers  ^ont  donc 
en  état  d’apprécier  s’il  y a de  l’avantage  à avoir  des 
chevaux  en  propriété  pour  le  service  de  leurs  dili- 
gences , ou  à faire  usage  des  chevaux  des  Maîtres- 
de-poste,  ou  autres  Entrepreneurs,  à leur  défaut: 
tout  est  absolument  a leur  avantage  en  n’employant 
que  des  chevaux  de  po&te  ou  d’Entreprene.urs  solides» 
Page  5.  Le  loyer,  suivant  le  sieur  Alary , est 
» une  dépense  pour  les  Messageries  de  3 à 4 millions 
» par  an , qui  emporte  le  plus  clair  du  produit  du 
» service  , &c.  » ' 

Le  loyer  des  chevaux  est  sans  doute  une  dépense 
forcée  de  1 exploitation*  il  faut  en  prendre  à loyer, 
ou  en  avoir  à soi.  On  connoît  l’objet  de  la  dépense 
réglée  et  fixee  par  des  traités  ; mais  il  n’est  pas  pos- 
sible de  prévoir  ce  que  couteroient  des  chevaux  en 
propriété  : les  événemens , les  accidens , les  morta- 
lités , les  rempîacemens , les  nourritures , les  abus 
des  préposés,  et  tous  les  frais  qui  en  sont  insépa- 
rables. 

Au  reste  i objet  de  cette  dépense , gue  le  sieur 


f îO 

ft.lary  porte  à 9 ou  4 millions , est  une  exâgérarîon  . 
de  moitié  ; et  quant  au  poids  des  marchandises , les 
traités  fixent  celui  que  chaque  espèce  de  voiture  doit 
porter:  on  ne  l’excède  pas. 

Page  9.  Le  sieur  Alary  compte  établir  ses  re* 

^>  lais  de  quatre  en  quatre  lieues  ». 

H y auroit  sans  contredit  un  grand  avantage , s’il 
étoit  possible  de  placer  les  relais  de  quatre  en  quatre 
lieues  ; ce  seroit  le  moyen  d’éviter  beaucoup  de  haut- 
îe-pied , et  de  faire  que  les  chevaux  allassent  et  re- 
vinssent à charge , même  en  laissant  subsister  les  Maî- 
tres-de-poste , qui  alors  pourroient  s’entendre  entr’eux; 
mais  cette  exacte  division  de  distances  est  subordon- 
née aux  villes  qu’il  faut  servir , à la  position  des  vil- 
lages , et  aux  ressources  nécessaires  pour  les  nourri- 
tures,* pour  les  besoins,  et  sur-tout  à l’obligation 
d’avoir  de  l’eau  à portée  de  chaque  établissement. 

Quant  aux  retours  à charge , cette  navette  n’est 
et  ne  peut  être  facile  que  pour  le  service  des  dili- 
gences dont  les  heures  de  passage  sont  fixées,  ainsi 
que  les  dîners  et  les  soupers.  Cet  emploi  à charge  , 
tant  en  allée  qu’en  retour  , a lieu  actuellement  pour 
tous  les  services  des  diligences;  mais  on  n’auroit  pas 
Sçt  avantage  goiir  les  voyageurs  en  poste , parce  qu© 
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chaque  saison  porte  les^  couriers  hors  de  Paris,  et  une 
autre  les  y ramène. 

« Page  8.  Objection  que  se  fait  le  sieur  Alary. 

Comment  la  Compagnie  fera-t-elle  pour  entre- 
» tenir  18^700  chevaux,  répartis  dans  1100  établis- 

» semens  tous  éloignés  d’elle , etc ? Ensuite , 

» les  moyens  qu’il  trouve  pour  parer  à ces  incon- 

» véniens.  » - 

. , ✓ 

U projette  bien  des  précautions , et  d’employer 
beaucoup  de  moyens  pourn’être  pas  trompé  par  les 
Commis  qu  il  sera  obligé  d’employer  en  très-gran4 
nombre  à cette  manutention  ; mais  croit-il  y parvenir 
par  ses  instructions  , par  ses  inspections  et  contrôles,, 
par  l’espoir  même  des  récompenses  ! Il  seroit  bien' 
dans  l’erreur.  Les  Maîtres  de  poste  sont  à la  tête 
de  leur  affaire  ; c’est  leur  propriété  ; ils  l’ont  conti- 
nuellement sous  leurs  yeux;  ils  la  conduisent  eu»- 
mêmes;  ils  ont  leur  femme,  leurs  enfans  qui  con- 
courent à l’économie  et  à la  conservation  de  leur  bien 
et  qui  aident  à son  exploitation  : malgré  toute  leur 
surveillance,  ils  sont  encore  trompés  par  leurs  pos- 
tillons et  leurs  valets.  Les  grandes  entreprises  à 
consommations  considérables,  multipliées  dans  ir 
à laoo  établissemens , sont  trop  exposées  aux  abuset 
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âüX  négligences  d une  armée  de  sous-ordres  : celle  de 
ia  propriété , de  la  surveillance  et  de  la  manuten^ 
tion  dè  toutes  les  postes  du  royaume  , est  bien  diffi- 
cile pour  son  exploitation  et  bien  effrayante*  pour  ses 
résultats. 

« Page  il.  » Les  Maîtres  de  poste  sauront  ré- 
pondre à là  note  qui  les  concerne  ; on  ne  doute  pas 
qu’ils  n’ayent  beaucoup  de  facilités  à combattre  àveû 
avantage  ce  que  le  sieur  Alary  avance. 

On  répétera  que  les  Maîtres  de  poste  ont  plus  de 
ressources  et  de  facilités  à se  procurer  avec  écono- 
mie des  denrées , qu  un  Entrepreneur  obligé  de  s’en 
rapporter  à des  ^Commis  ; ils  ont  des  propriétés 
qu’ils  font  valoir  ^ ils  récoltent  des  fourrages  qu’ils 
consomment;  s’ils  n’en  ont  pas  suffisamment , ils 
savent  où  s’en  procurer  à portée  de  leur  habitation , 
et  les  prix  sont  d’autant  plus  avantageux , qu  ils  font 
leurs  achats  dans  les  tems  et  saisons  conv^nablés , et 
qu’ils  ont  des  emplàcemens  suffisans  pour  les  serrer* 

Quant  à leur  remonte  en  chevaux,  les  Maîtres  de 
poste  sont  tous  au  moins  aussi  bons  connoisseurs 
que  dés  Préposés  que  la  Compagnie  seroit  oblige® 
d’en  charger  : ils  n’ont  pqint  à payer  des  frais  d^ 
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▼oyages  ni  de  commission , et  ont  encore  l’avantage 
de  n’être  pas  trompés  sur  le  prix  véritable  de  l’achat. 

« Page  13(8°.)  sur  les  précautions  eftes  moyens 
^>  d’empêcher  que  les  Commis  ne  le  trompent  dans 
> leurs  recettes  et  dépenses. 

Cette  sécurité  sur  la  fidélité  des  Commis , et  la 
persuasion  où  le  sieur  Alary  paroît  être  que  les  moyens 
d’être  trompés  seront  très-rares  et  faciles  à recon- 
noître , vu  les  précautions  qui  seront  prises  et  les 
instructions  qui  leur  seront  données  , pourroit  faire 
présumer  bien  peu  d’expérience  dans  un  administra- 
teur, sur-iout  quant  à la  comptabilité  d’une  entre- 
prise qui  embrasse  tout  le  royaume  , et  qui  exige  1 1 
à 1200  établissemens.  Au  reste,  on  conçoit  diffici- 
lement la  possibilité  d’établir  un  contrôle  de  recette 
des  courses  par  la  consommation  des  fourrages , et  la 
consommation  des  fourrages  par  la  recette  des  courses. 

« Note,  page  14.  » L’assertion  hazardée  par  le 
«leur  Alary  sera  discutée  dans  un  mémoire  que  les 
Fermiers  actuels  mettront  sous  Içs  yeux  du  Comité  , 
par  lequel  ils  lui  rendront  compte  du  service  des  mes- 
sageries; ce  qu’il  étoit  avant  1775  ; ce  qu’il  a été  de- 
puis M.  Turgot;  ce  qu’il  est  aujourd’hui,  tant  par 
rapport  à scn  utilité  pour  le  Public , que  relative- 
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ment  à laccrolssement  des  produits  pour  le  Gouror^ 
Bernent.  ^ 

« Même  page  14 , sur  tout  ce  que  dit  le  sieur 
Alary  pour  ce  que  coûtent  à l’État  les  Maîtres  de 
poste  , leurs  privilèges  , leurs  gages  et  leur  service 
» extraordinaire.  » On  répond  que  ces  charges 
n’existeront  plus , puisque  les  représentans  de  la  Na- 
tion sont  au  moment  de  prononcer  sur  la  nature  et 
la  quotité  des  dédommagemens  qu’ils  croiront  être 
justè  d’accorder-aux  Maîtres  d.e  poste  ; mais  on  ne 
pense  pas  qu’ils  puissent  être  assez  importans  pour 
être  une  charge  onéreuse. 

« A l’égard  des  services  extraordinaires  , dont  on 
^ calcule  les  charges  pour  l’Etat.  » Ce  n’est  pas'  le 
prix  médiocre  qui'estpayé  aux  Maîtres'de  poste  qui 
les  rend  onéreux  à TÉtat  ; ils  coûtent  au  Roi  par 
ce  qui  est  payé  aux  Couriers;  mais  ce  ne  sont  pas 
les  Maîtres  de  poste  qui  en  profitent  : aussi  ne  doit-on 
regarder  leurs  privilèges  ou  exemptions  et  leurs  ga- 
ges que  comme  un  'dédommagement  qui  leur  est  dû 
pour  des  services  onéreux. 

On  paye  aux  Maîtres  de  poke  pourla  conduite  de 
la  malle  10  sols  par  cheval,  15  soîs.pour  les  Courierft 
du  Cabinet  et  des  Ministres , et  ces  Couriers  sont 
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payés  à raison  de  7 livres  lo  sols  et  quelquefois  pIujA 
par  poste  : ils  reçoivent  1 3 sols  4 deniers  par  jour  par 
cheval  dans  les  voyages  du  Roi  et  sa  suite  , et  20  sols 

pour  les  tournées  extraordinaires. 

Ainsi  donc  tous  ces  services  particuliers , payés 
çomme  les  Maîtres  de  poste  le  proposent,  ne  seroient 
pas  onéreux  à TÉtat  ; ils  pourroient  seulement  di.- 
minuer  les  bénéfices  “des  Couriers  extraordinaires  ^ et 
coûter  un  peu  P lus  à l’administration  des  postes  aux 
Jettres;mVis  on  trouvera  juste  qu’une  administration 
ne  profite  pas  sur  le  salaire  et  lapéine  des  Maîtres  de 
poste  qui  la  servent.  Mais  ces  maîtres  de  poste  ne 
s’engageroient  peut-être  pas  à' faire  parcourir  cenr 
lieues  par  jour  aux  Couriers  des  Dépêches  extraor- 
dinaires , parce  qu’ils  ne  le  croiroient  pas  possible. 

J Le  sieur -Alary  auroit  «ans  doute  l’idée  de  faire 
partir  successivement  de  ses  relais -,  des  postillons  qui 
se  remettroient  de  main  en  main  les  dépêches  : maig 
conviendroit-il  toujours  que  des  dépêches  impor- 
tante^  fussent  ainsi  confiées  au  hazard  à des  Postil- 
Ions  , au  lieu  d’être  portées  par  des  Couriers  cM- 

sis  er  attachés  aux  diiFérensDépartemens  ? 

. Pages  17  et  i8.  Le  sieur  Alary  offre  une  aug* 
Qjemation  de  iqo,ooo  livres  sur  le  prix  du  bail 

B 
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^ âeS  Messagerie*  3 dont  il  demande  le  privilège 
» la  jouissance  pendant  trente  années, 

■ » Ainsi  en  récapitulant  des  ècono- 
» mies , il  porte  celle  des  exemptions 


y sur  la  taille  à ...  - 800000  liy^ 

y Celle  des  gages  à , 3oc®oo 


y t3elle  des  gratifications  à ...  * ■ 60000  - ' 

T Sur  les  dépenses  des  voyages  à . . aoppoo  , 
y Celle  des  couriers  extraordinaires  laoppo 

i w V 

y Et  une  augmentation  au  bail  des 
y Messageries  de  ....  loopoo 

Total  des  économies..  ^ 1580000  5>. 


• Le  sieur  Alary  donne  donc  comme' écionomie  eti 
faveur  de  son  projet  la  sùppression  dés  exemptions 
dont  jouissoient  ci-devant  les  Maîtres  de  Poste  • mais 
le  remplacement  de  ces  privilèges  ne  peut  plus  être 
line  charge  pour  la  Nation  , en  mettant  les  ’cKeVaux  à 
sous , enpayant  les  courses  extraordinaires  à 2 (T 5ous, 
mnsi  que  le  proposent  le  sieur  Alary  lui-meme  etlet 
Maîtres  de  Poste.  Alors  cette  économie  est  assurée  par 
le  fiait  en  laissant  subsister  les  Maîtres  de  Poste*  et  on 
n Ote  pas  Tétât  à ï 44©  pères  de  famille  j bons  citoyens , 
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le  service  sera  toujours  assuré  par  eu*>t  bien  fait , et 
QU  n’exposera  pas  à une  ruine  presque  certaine  , un» 
fcompagniequi  oserait  sacrifier  ses  capitaux  dans  une 
entreprise  dont  les  avantages  sont  plus  que  douteux^ 
Le  sieur  Alary  qui  reconnoîtia  nécessité  des  privilège» 
des  Messageries,  en  demandant  la  réunion  de  cette 
ferme  a I entreprise  des  postes  aux  chevaux , offre  una 

• augmentation  de  r 00,000  liv.  par  année  pour  s’assurer 
la  jouissance  d’un  bail  de  50  ans. 

« Page  18.  Le  sieur  Alary  fait  encore  entrer  dan» 
ir  son  projet  de  réunion  des  Postes  aux  chevaux  aux 
» Messageries , nombre  d’exploitations  considérables 
» pour  lesquelles  ses  relais  lui  suffiront. 

» i".  De  transporter  gratuitement  tous  les  fonds 
» venî.nt  de?  caisses  des  Receveurs  particuliers  der 

» Provinces  du  Royaume  et  de  les  rendre  au  trésor 
^ public. 

On  peut  douter  que  le  sieur  Alary  ait  pu  se  procurer 
es  bases  capables  de  lui  faire  jugier  de  l’importance  do 
«crifice  qu  il  proposeet  jusqu’où  peuvent  entraîner  les 
flangers  de  la  garantie  sur  les  transports  d’espèces.  . 

> 2 “•  De  transporter  tous  les  effets  des  troupes  qui 
> sont  à la  charge  de  1 état , moyennant  1 8 deniers  par 

« livre  et  par’centaeues, 
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»,  De  #an6porte'r  également  toutes  les  muni-? 

» tions  de  guerre  au  même  prix.  . 

» Toute  rartillerie,  et  au  même  prix.» 

Voilà  bien  des  engagements  ; les  effets  des  troupes 
les  munitions  de  guerre,  l’artiUerie,  habUlement  , 
tentes  , fusils,  fourniments,  poudres , balles , boulets  ' 
simples , ramés,  enchaînés , obus , bombes , canons , 
mortiers  sur  affûts  ou  sans  affûts , obusi'ers  et  leurs 
affûts,  pien-iers,  mortiers  de  tels  calibres  qu’ils 

soient,  etc.  etc.  etc.  ■ - 

« Page  20.  Plus\  les  transports  des  farines  pour  les 
^ provisions  des  vivres  de  1 armee  jusqu  aux  frontières 
» et  même  jusqu  au  grand  quartier  général. 

» Encore  le  service  journalier  des  caissons  de  l’ar- 
tillerie et  des  vivres.  » 

On  observe  que  si  avec  les  chevaux  destinés  dans'- 
chaque  relais  au  service  des  Postes,  des  Couners  et  deS 
Messageries , le  sieur  Alary  compte  faire  tous  ces  dif- 
férents transports , on  ne  peut  qu’être  inquiet  et  prévoir 
qu’il  exposeroit  les  deux  principaux  services , vu  la 
grande  insuffisance  de  chevaux,  et  que  d’ailleurs  ces 
mêmes  chevaux  ne  pourvoient  pas  être  employés  in- 
distinctement à ces  différents  services  : des  chevaux  de 
poste  ne  doivent  pas  prendre  l’alure  du  pas  j^et  le* 
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'«hevaiix  de  trait  ne  pourroient  pas  prendre  celle  d§s 
chevaux  de  poste. 

On  présnme  que  le  sieur  Alary  augmenteroit  le 
îiambre  de  chevaux,  ou  qu’il  employeroit  le  secours 
des  rouiier s et  ne  seroit  que  leur  commissionnaire, 

<<  Même  page  ao.  Il  oifre  encore  de  faire  le  trans- 
port  de toutesîes marchandises  en  transit,  et  défaire 
» parcourir  à ses  voitures  loo  lieues  de  trajet  en  six 
» jours.  5>.  ’ ^ 

Cet  engagement  feroit  penser  qu’il  feroit  usage  des 
chevaux  de  ses  relais , destinés  cependant  pour  les 
Postes  et  les  Messageries. 

^ Page  2 1 . Le  sieur  Alary  veut  procurer  encore  de 
grands  avantages  à la  Nation  et  au  Public  en  ajou- 
îi>  tant  à ces  réunions  le  service  de  la  Poste  aux  Lettres  ; 
» il  offre  pour  cette  réunion  une  augmentation  dun 
y million  au-delà  de  toutes  les  propositions  faites  pour 
>;>  cet  objet,  et  de  se  charger  de  tous  les  paquets  con- 
» cernant  la  caisse  Nationale ,,  dont  il  feroit  le  trans- 
it port  gratuitement.  » ^ ' : 

Il  faut  convenir  que  toutes  ces  propositions  sont 
présentées  sous  des  points  de  vue  d’économie  bien 
séduisants  : mais  ne  peüt-on  pas  trouver  aussi  qu’une 
Compagnie  qui  embrasseroit  aiiûnî  d’objets  tous  dm  » 
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plus  gfând  détail,  tous  très4ntéressant§,iie  présumeroît 
pas  un  peu  trop  de  ses  forces  : et  qu  il  lui  faudroit  des 
fommes  considérables  pour  j satisfaire  ? il  faudroit 
bien  €^n  outre  des  garanties  suffisantes  pour  suppléer 
aux  événements  désastreux  qui  pourroient  en  résulter, 
si  malheureusement  quelques-uns  de  ces  aervices  ve-- 
noient  à manquer,  et  dans  leur  intmensité  cela  peut 
arriver^ 

Poste  aux  Lettres^ 

Poste  aux  Chevaux. 

Diligences. 

Voitures  de  Messageries, 

Transit. 

Munitions  de  guerre.  ^ 

Effets  de  troupes. 

Artillerie. 

Vivres  de  rarmée.  ^ 

Caissons  d*artillerie  et  des  vivres. 

Enfin  tout  service  prévu  et  non  prévu  paroit 
*ible  à cette  Compagnie  avec  les  moyens  bornés  d’un 
emploi  de  18,700  çhevaùx,  ou  avec  le  secours  des 
routiers. 

Dans  le  mémoire  imprimé , le  sieur  Alary  n a paç. 
donné  de  preuves  de  la  possibilité  et  de  la  facilité  d ext^ 
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•uter  ses  pro  j ets , ni  démontré  les  avantages  qui  doivent 
en  résulter. 

^ Mais  il  a remis  deux  autres  mémoires  manuscrits  ^ 
par  le'squels  il  se  flatte  d’en  administrer  les  preuves,. 

Le  premier  traite  des  mêmes  propositions  insérées 
dans  le  mémoire  imprimé,  et  veut  prouver  beaucoup 
d’économie  et  de  grands,  avantages , si  on  admet  son 
projet  et  son  plan  d’administration , et  qu’avec  un 
fonds  d’avance  de  huit  millions , il  parviendra  à sa- 
tisfaire aux  dépenses  de  ses  établissemens. 

L-e  second  mémoire  contient  un  apperçu  des  dé- 
penses et  des  produits  annuels  de  l’entreprise,  et  les 
bénéfices  qui  doivent  en  résulter  ; résultat  par  lequel 
il  espère  déterminer  des  Capitalistes  à ^fournir  le« 
fonds  nécessaires  à cette  entreprise. 

« Le  sieur  Alary  estime  que  les  144©  établisse- 
^ mens  des  Maîtres-de-poste  du.  royaume  emploient 
^>  i 1,675  chevaux,  et  que  le  service  des  Messageries 
y>  en  emploie  1000  pour  les  parties  dont  lesPermiers 
» n’ont  pas  traité  avec  les  Maîtres-de-poste. 

» Mais  comme  il  se  propose  de  réduire  le  nom- 
» bre  des  relais  à 1 100 , il  économisera  340  établis- 
semens  et  3915  chevaux,  et  une  dépense  annuelle 
» de  00,000  livres 

Ba 


I 

J 


/ 


( M ) 

■ Le  sîëur  Akry  est  dans  Terreuf  sur  la  quantité 
de  chevaux  employés  pour  le  service  des  Message^ 
fies,  qu’il  ne  porre  qu’à  1000^  mais  il  auroit  dû 
faire  entrer  dans  ses  calculs'  ceux  que  les  Maîtres- 
de-poste  fournissent  pour  les  diligences , qui  ne  font 
pas^partie  de  ceux  destinés  àu  service  de  leurs  postes*  x 
Les  ordres  de  M.  le  Baron  d’Ogny  portent , qu’ils 
'auront  des  chevaux  uniquement  destines  pour  le  ser-^ 
vice  des  diligences , et  en  sus  du  nombre  qui  leur 
est  prescrit  pour  leurs  postes. 

Il  falloit  aussi  compter  ceux  que  nombre  d’En- 
trepreneurs  , non  Maîtres-de-poste  , emploient  a ce 
même  service  dans  les  endroits  où  les  Maîtres-de- 
poste  n’ont  pas  pu  l’entreprendre. 

Enfin  les  chevaux  de  toutes  les  sous-fermes. 

On  peut  assurer  qu’il  y a au  moins  5000  che^ 
vaux  employés  au  service  des  Messageries , de  là  on 
doit  voir  combien  le  sieur  Alary  s est  trompe  dans 
îe  calcul  de  ses  dépenses. 

« Il  estime  que  l’achat  de  18,700  cn^aiix  a 300 
» livres,  coûteront  5,610,000 livres^  les  harnois,  à 
i 24  livres,  448,800  livres;  200  voitures  de  difie- 
>>  rentes  formes , éoo^coo  livres;  400  chariots  ou 
fourgons,  à 600  livres  chacun 2.40,000  livres; 
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» et  trois  mois  de  nourriture  de  chevaux,  pour 
» 18,700  , à 27  sols,  £,2^2,050  livres  : et  au  total, 
^>  *9,176,850  livres.  D’où  il  estime  qu’il  ne  lui  faut 
» que  neuf  millions  de  fonds  d’avance  ». 

Il  faut  ajouter  à ces  neuf  millions  l’obligation 
où  il  sera  sans  doute  d’acheter  tous  les  équipages  , 
chevaux,  effets,  approvisionnemens  des  Fermiers- 
Généraux  et  de  tous  les  Sousfermiers , que  l’on  peut 
évaluer  à trois  millions , au  moins  ; rembourser 
1,150,000  livres  des  fonds  qu’ils  ont  versés  d’avance 
au  Trésor- Royal;  payer  les  indemnités  relatives 
îa  dépossession  et  résiliation  des  baux  de  la  Ferme 
générale  et  de  ses  Sousfermiers;  celle  des  traités  faits 
avec  différens  Entrepreneurs,  dont  sans  doute  cette 
Compagnie  sera  chargée , et  non  pas  l’Etat.  Ces  in- 
demnités iront  encore  à 2,666,000  livres , suivant 
l’usage  d’une  année  sur  trois  de  jouissances  interrom- 
'pues.  Ainsi  cette  Compagnie  doit  calculer  sur  un 
fond  d’avance  d’environ  15  à 16,000,000  livres. 

« Le  sieur  Alary  estime  les  dépenses  annuelles  de 

» l’entreprise  à 14, 5 8 6,1 85  liv.  sur  quoi  il  déduit  l’ex- 

» ploitation  des  coches  d’eau  et  les  voitures  de  la  Cour, 
» qu’il  ne  veut  pas  exploiter  et  dont  il  laissera  subsis- 
» ter  les  baux , dont  il  recevra  les  fermages  qu’il 
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évalue^  3o®,eo©  liv. , ainsi  sa  dépense  annuelle  ne^ 
montera  plus  qu’à  14,286,185  liV.  » 

Ma's  l’éraluâtion  de  ces  baux  n’est  pas  exafcte  , ilf 
ce  montent  aujourd’hui  qu’à  124,000  liv. , ainsi  sa* 
dépense  serait  de  14,^62,185  liv. 

^ Quant  aux  produits , il  les  établit  sur  le  produit 
3^  d’une  course  par  cheval  et  par  jour  : la  course  à 5» 
» sous  par  cheval,  produira  par  l’emploi  de  18,700 
V chevaux  17,1 10,500  liv.,  d’où  il  résultera  un  bé- 
^ néfice  annuel  de  2,748; 3 15  liv.». 

Mais  la  ^perise  augmentera  de  beaucoup  en  y 
ajoutant  celle  de  5000  chevaux  employés  pour  les^ 
Messageries  qu’il  n’avoit  portes  qu  à 1 000 , différence 
de  4000  chevaux , et  cette  espèce  de  chevaux  avec 
leur  accessoire  coûte  certainement  beaucoup.  On 
compte  communément  en  messagerie  la  dépense  d’un 
cheval , son  équipement , son  ferrage  , sa  nourriture  , 
le  prix  de  l’achat , son  quart  de  dépérissement  par 
année  à environ  1200  liv.  par  année , ainsi  c est  autant, 
à déduire  sur  le  résultat  de  bénéfice^  \ 

C’est  sur  ces  données  générales  que  le  sieur  Aîarj 
présente  l’entreprise  et  ses  bénéfices  à la  Compagnie 
veut  former. 
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• Les  associés  cxamineronc  sans  doute  ces  détails 
avant  d’y  exposer  leurs  fonds , ils  verront  si  les  dé- 
* penses  sont  suffisamment  estimés,  s’il  ne  faut  pas  y 
‘faire  entrer  les  événements  fâcheux  auxquels  une 
entreprise  qui  demande  l’emploi  d’une  grande  quantité 
de  chevaux  est  exposée , tels  que  mortalités , cherté 
de  fourrages , contradiction  des  saisons , fidélité  des 
«ous-ordres , les  pertes  et  avaries , la  responsabilité  et 
garantie  , etc.  Enfin , et  c’est  ce  qui  intéresse  l’Etat , 
comme  le  Public  , le  commerce  et  encore  la  fortune 
de  ses  associés,  ils  verront  si  l’exécution  de  cette  grande 
entreprise  est  possible  et  ils  sentiront  aussi  l’impor- 
tance des  suites  cruelles  quelle  entraîneroit  si  elle 
venoit  à manquer. 
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Au  reste  , cette  entreprise  proposée  est  soumise  à 
l’examen  du  comité  des  finances , les  membres  qui  le 
composent  sont  trop  éclairés  pour  ne  pas  peser  avec 
•la  plus  grande  attention  les  avantages  ou  les  incon^ 
vénients  d’une  entrepriee  d’une  si  haute  importance  , 
et  dont,  en  cas  de  chute,  les  conséquences  seroienr 
d’autant  plus  fâcheuses  qu^la  restauration  çn  seroit 
impossible  ou  du  moins  bieu  difficile  , bien  longue  , 
bien  chère  aux  finances  de  l’Etat  et  bien  dangereusoi 


, pour  le  commerce  : cette  inquiétude  seule  doit  faire 
, écarter  des  projets  destructeurs  de  deux  administra- 
tions bien  établies , bien  dirigées,  ayant  des  bases  sages 
-et  solides , dont  personne  n'a  à se  plaindre  et  n'eil- 
traînant  plus  de  dépenses  onéreuses  a 1 Etat , mais 
dont  la  suppression  pourroit  coûter  beaucoup.  On 
^'jait  que  le  mieux  est  le  plus  grand  ennemi  du  bien , 
et  dans  ce  projet  le  mieux  n’est  rien  moins  que  dé- 
montré et  le  bien  est  connu.  ^ 

Les  fermiers  des  Messageries  dans  cette  discussion 
n ont  point  eu  pour  but  de  conserver  une  entreprise  à 
laquelle  ils  ont  donné  avec  zèle^  tous  leurs  soins  pour 
l’amener  au  point  d’utilité  ou  elle  est  aujourdhui , et 
qui  pourroit  l’être  d’avantage  s’ils  n ’avoient^pas  trop 
fréquemment  été  tourmentés  par  une  multitude  de 
projets  avortés  par  la  facilité  de  la  démonstration  de 
leur  fausseté  ; le  zèle  seul  du  bien  public  et  la  vérité 
©nt  dicté  les  observations  qu  ils  ont  faites. 

Si  l’Assemblée  Nationale  se  déterminoit  en  faveur 
du  plan  du  sieur  Alary  elle  ne  trouvera  chez  les  fer- 
• miers  actuels  eue  soumission  et  respect  pour  ses  dé- 
.gisions  ^ et 'attendra  de  sa  justice  quelle  ordonne  h 
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rentrée  des  fonds  qu  elle  a sacrifiés  dans  son  entre- 
prise , le  payement  de  la  reprise  de  tous  ses  effets , et 
l’indemnité  due  à tous  les  sujets  que  l’on  dépouille  d@ 
leur  propriété. 
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